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CORPS  Législatif. 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


OPINION 

ÉMISE  I 

PAR  AU  D O U I N , 

Contre  la  déclaration  a exiger  des  Miniflres 
des  Cultes, 

Séance  du  27  Meflîdor,  an  V. 


-RePRÉSENTANS  DU  PEUPLE, 

Li  téfultat  de  votre  délibératîon  prouvera , j’ofe  le  garantit . 
aux  detrafteurs  pervers  ou  ftupides  de  la  philofophie,  que 
la  tolérance  eft  un  de  fes  plus  beaux  attributs.  La  philofo- 
pnie . je  me  plais  â lui  rendre  devant  les  repréfentans  de  la 
nation  un  folemnel  hommage.  Nous  ne  lui  devons  aucun 
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malheurs  qui  ont  affligé  la  patrie  ; mais  elle  a eu , comme 
ks  religions , des  difciples  impofteurs.  Indignés  de  ce  qu  elle 
nops  arrachoit  à Tempire  ténébreux  des  luperftitions , & de 
ce  qu'elle  traçoit  aux  miniftres  de  la  Divinité  le  cercle  de 
leur  puiffance,  ils  ont  commis,  en  fon  nom,  des  attentats 
pour  la  faire  haïr.  Eh  bien  l que  les  partifans  de  la  tyrannie 
Sc  de  rabrutiffement  des  peuples  s’irritent  encore  aujour- 
d’hui contre  cette  philofophie  ^ c’eft  elle  qui  demande  aux 
lois  fécurtté  pour  les  miniftres  des  cultes,  Ôc  aux  rniniftres 
des  cultes  cbéiftance  aux  lois  qui  les  protègent  : elle  invoque 
l’explication  vraie  de  rarricle  confticutionnel.  ^ 

Si  je  n ’avois  pour  guide  ce  texte  polirif , je  ine  lerois 
aEftenu  de  monter  à la  tribune  ^ car , après  une  révolution 
qui  nous  a fi  énergiquement  appris  que  ce  qui  paroîc  im- 
politique  & dangereux  le  premier  jour,  eft  regardé  loiwent 
comme  politique  utile  le  lendemain  , & redevient  enluite 
impoHtique  ôc  dangereux,  félon  l’opinion  de  ceux  que  fui- 
vent  tour- à-tour  leloge  ou  la  défaveur,  on  ne  peut  raifon- 
nablement  fe  mettre  en  évidence  que  lorfqa’on  eft  appuyé 
fur  des  principes  imiverfellemenc  reconnus.  Je  vais  fuivre 
dans  l’expoütion  de  ma  penfée , non  i’efprit  de  la  conftitu- 
tion  , qui  n’eft  , la  plupart  du  temps,  que  refprit  de  fes  in- 
terprètes, mais  la  lettre  précife  de  cette  loi  fuprême  : je  fens 
plus  que  jamais  la  néceffité  de  n’y  voir  écrit  que  ce  qui  y 
eft  écrit  véricablemenr. 

Je  m abftiens , légiflateurs  , d’énumérer  les  décrets  ren- 
dus fur  les  miniftres  d’un  culte , de  tracer  le  tablea«i  des 
avantagesou  desinconvénîens  attribués  aux  diverfes  religions; 
le  ne  lève  point  le  voile  qui  couvre  leur  fanâiiaire  ^ je 
n attaque  ni  ne  préconife  aucune  efpèce  de  fede , aucune 
praci^que  , aucune  cérémonie  , aucun  myftère  ; j abord, e 
fa  difeuftion  dans  l’ordre  où  elle  s’eft  offerte  à mon  efpnr. 
Nous  formons  un  Corps  légiüatif  j nous  ne  femmes  point 

un  concile.  ^ r j 

Et  d’abord,  pourquoi  a-t-pn  fiivoque  une  police  des 
} Pour  garantir  à chaque  citoyen  la  liberté  d'exerces 


le  culte  qu’il  a chcilî  , liberté  qu’îl  tient  cîe  la  conftîtution 
liberté  qu aucune  conftîtution,  aucun  gouvernement , n’ont 
le  droit  de  lui  ravir.  Pourquoi  encore  a-t-on  invoqiiA  uTe 
police  des  cultes  ? Pour  garantir  l’ordre  public  coiure  les 
abus^qu,  peuvent  réfultet  du  libre  exercfce  de  ces  cultes! 

la  df  commiffion  ont  fait  naître 

la  demande  d une  déclaration  à exiger  des  miniftres  de" 

cultes.  Je  me  borne  a cette  queftion  , qui  a occalîonné  déia 
CS  débats  inte^teffans  ...  Plulieurs  de  mes  collègues,  en  qii 
) ai  beaucoup  de  confiance  , ont  parlé  en  fa  faveur  avec  L 
talent  que  je  ne  puis  ne  pas  admirer  ; j’ai  fuivi  avec  la  plus 
feneufe  attention  les  motifs  qu’ils  ont  développés . mais  je  de! 
meure  convaincu  que  je  ne  faurois  partager  leur  avis. 

11  eft  reconnu  en  principe  que  le  ferment,  quelque  nom 
quoi:  lu!  attribue,  ne  fauroit  enchaîner  le  méchant  & qu’il 
répugné  al  homme  vertueux.  Cette  vérité  inconteftabl*^  a^été 
encoie  fanaionnee  par  plulieurs  difcullions  folemnelles  Et  en 

S/  iTe^irr-  coufidéré  que  fous  deux  rap- 

pous.  Il  eii  illufoire  fous  Iç  rapport  des  obligations  impofë« 

a celui  qui  s y fmimer , puifque , s’il  lui  déplaît,  il  pe'r 
tacitement  protefter  contre  ce  que  fa  bouche  ^exprime  ^ & 
fe  croire,  par  ce  cleiaveu  intérieur  , dégacré  de  roprp 
fance...  Qu’eft-ce  ainre  chofe  fous  le  r^apport  poTitiquf 
qu  une  formuledont  1 eiFet  marérie!  fe  borne  à f»re  reconnoîrr^ 
comme  exerçant  tel  ou  tel  emploi , celui  qui  le  prononce? 
Et  quand  1 opinion  des  fages  profcrit  les  felmens^n  vient 
demander  une  ptomehe,  un  enean-emenr  nn 
importe l’expreffion!  ®'Wm.nt,  un  contrat , peu 

_ Eh  quoi  ! on  s’abufe  au  point  de  penfer  cm»  u 
luftitué  au  plus  n’emraîne  pas  d’inconvéniens , & 
tous  les  avantages  ! Ne  cherchez  pas  à comnofe?  at-r  P ' 
mon  qui  repoulîeles  fermens.Ou  iamefare''ft  vicieu'e  ou  "'M*' 
na  l'dl  pa.  : da„,  la  p,a„i„  , il  6.,.  li,X  ! 

■ 1".  f”  !;  "“-i”"-  O"  > <i"«K  ’Æ 

je  defeipéreroisprefque  d’uiie patrie  que  l’on  fLir  ôbligé"dé 
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fauvef  tous  les  jours  ^ ou  plutôt,  vousla  défendrez  , vous  la 
conferverez  par  voire  actacliementfcrupuleux  aux  lois  conU 

titutionnelles  de  rEcat..,.  ^ 

Parlez- moi,  par  exemple  , du  ferment  fpontane  dun 
bataillon  environné  de  plulieurs  milLers  d’hommes,  & qui 
jure  fur  les  armes  de  vaincre  ou  de  périr  j parlez- rnoi  du 
ferment  de  ces  trois  cents  Spartiates , de  ce  Léouidas  dont  le 
dévouement  effraie  Xercès  Ôc  fou  armee  ; parlez-moi  de  ce 
ferment  prononcé  à Montelezimo,  au  milieu  des  tonnerres 
autrichiens , par  la  poignée  de  héros  que  commandoit,  lan 
dernier,  en  Italie,  le  général  Rampon.  Voilà  des  fermens 
fublimes  où  brille  tout  l’amour  de  la  patrie  : mais  ne  venez 
pas  impofer  une  promefle  délibérée ajfis  & lève , qui  n eft 
point  le  produit  d’un  fentimenr  fubit,  qui  n’a  aucun  carac- 
tère de  giandenr  , qui  a tous  les  hgnes  de  la^  foiblelTe. 

Comment  au  furplus  arrive-t-il  , lorfqu’on  penle  avec 
raifon  que  l’obligation  contraélée  par  un  citoyen  de  le^rvir 
un  fTouvernem.  nt  qui  lui  confie  des  fondions  , n’eft  qu  une 
fimple  cérémonie  propre  à frapper  les  yeux  du  vulgaire  , 
fans  apporter  aucun  changement  aux  dirpofitions  intérieures 
de  rhomme  bien  ou  mal  intentionné  ; comment  arnye- 
t-il  que  ce  qu’on  ne  veut  plus  exiger  d’un  fondionnaire 
public  à qui  on  livre  les  intérêts  de  la  patrie  , foit  demandée 
à une  portion  d’individus  qu’on  s obftine  à diftinguer  fous 
la  dénomination  de  miniilres  des  cultes? 

« Mais  , me  répond-on  , contemplez  donc  les  périls  qui 
» nous  environnent  ; voyez  ces  hommes  qui  redemandent , 
dans  latitude  du  recueillement , que  les  autels  fe  relevenc 
4>  & que  les  inflrumens  des  facrifices  reparoiüent  : eux- 
mêmes  , au  fein  d’uue  joie  effrénée , ont  renveife  les  au- 
îî  tels  ôc  brifé  les  inflrumens  des  facrifices,  pour  produire 
^ enfin  dans  la  République  les  réfultars  fanglans  d une  guerre 
, de  religion.....  Voyez  ces  individus  p qui , en  le 

qualifiant  de  fede  religteufe  , adoptent  le  rôle  de  raètion 

„ politique Entendez  ces  gens , fi  long- temps  irréligieux, 

mêler  leurs  voix  aux  accens  de  la  p)été  naïve oonu- 
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»»  dérez  ces  vils  faltimbanques  qui  ridicullfoient  avec  tant 
de  plaifir  toute  efpèce  de  culte , & qui  déclarent  infâme 
w quiconque  eft  foupçonné  par  eux  de  ne  pas  allider  aux 
« cérémonies  dont  ils  fe  moquoienr....  Ils  attaquèrent  jadis 
les  cultes  par  des  impiétés  j aujourd’hui  ils  les  fouillent 
» par  leurs  monftrueures  adorations  : ils  veulent , fur  des 
monceaux  de  ruines  Ôc  de  cadavres  , relever  le  trône  du 
« defpotifme  >»• 

Telle  eft  , â peu  de  chofe  près , Tanalyfe  des  opinions  de 
ceux  des  orateurs  qui  ont  voté  pour  une  promdfe  de  la  parc 
des  miniftres  des  cultes. 

Ah  ! repréfencans  du  peuple,  que  tout  fe  prête  en  ce  jour 
un  mutuel  appui  ; patriotifme  , refpeéf  pour  les  religions  , 
philofophie  , république  j amour  de  la  paix  , que  tout  ici 
fe  confonde  dans  notre  penfée  & préfide  à notre  délibé- 
ration J que  la  raifon  , dégagée  enfin  des  liens  honteux  des 
partis  qui  la  renolcnc  captive  , s^’élance  de  cette  enceinte 
fans  craindre  d’être  regardée  comme  confpirarrice.  Les  ef- 
prits  font  afiez  las  de  diilèntions  pour  recevoir  les  principes 
d’une  tolérance  éclairée. 

Si  nous  avions  un  culte  dominant , reconnu  par  TEcar , 
falarié  par  lui,  fes  miniftres  feroienc confidérés  comme  fonc- 
tionnaires , Sc  dès- lors  il  n’y  auroit  plus  de  doute  qu’il  ne 
fallût  pour  ce  culte , pour  ces  miniftres,  pour  ces  fonélion- 
nalres , des  lois  que  j’appelle  des  lois  d’exception  , des  lois 
de  prééminence.  , 

Mais  comment  peut-on  voter  des  mefnres  particulières  à 
une  clafte  d’ho:nmes  dont  la  dénomination  n’eft  indiquée 
nulle  parc  dans  le  pade  focial  ? Ce  pade  focial  , en  garan- 
tifiant  tous  les  cultes,  s’informe- 1- il  s’ils  ont  des  miniftres 
ou  s’ils  n’en  ont  pas;  fi  les  fedatenrs  d’un  culte  quelconque 
en  font  tour-â-tour  les  pontifes  , ou  s’ils  chargent  l’im  d’en- 
tre eux  d’exercer  cet  emploi  ? 

Je  pofe  pour  principe,  q ie  notre  léoijlcnon  doit  ignorer  y 
comme  j’ade  confticunonnel  , s'il  eft  des.  hommes  qui  portent 
le  nom  de  miniftres  des  cultes*  Exiger  une  déclaration  par- 
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tkulière  de  leur  part , c’eft  les  retirer  du  milieu  de  la  ïcule  % 
c’eft  les  revêtir  d’une  forte  de  caradirère,  c’eft  préparer  au 
facerdoce  les  moyens  de  fe  donner  une  exiftence  civile  , de 
fe  mettre  au  niveau  des  autorités  , & bientôt  au-dellns 
d’elles  5 c’eft  bafer  , pour  ainft  dire  , îe  code  de  vos  lois  fur 
le  code  religieux  *,  c’eft  placer  l’État  dans  la  religion  , & la 
conftitiition  fur  les  autels  , lorfqu’elle  ne  doit  avoir  pour  ta- 
bernacle que  le  cœur  de  tous  les  Français. 

J aimerois  mieux  , ft  j’écois  obligé  de  claoifir  , vivre  fous 
un  gouvernement  qui  , à l’exemple  dp  prince  de  Rome  & 
des  empereurs  orientaux , réuniroit  dans  fes  mains  le  lacer- 
doce  & raucorité  fuprême , que  de  vous  voir,  quand  vous 
Ignore^  conjtîtutionnellemcnt  le  faccrdoce  ^ diftinguer  néan- 
moins des  miniftres  des  cultes  pour  leur  accorder  le  privi- 
lège de  fanétionner  vos  lois  par  leur  afientimenr.  De  quel 
droit  réclame  t-on  pour  eux  , mêlés  parmi  la  multitude  , une 
diftinélion  qui  blefc  fi  évidemment  les  lois  de  l’égaUté  po- 
litique ? On  craint  leur  défobéilTance  s’ils  ne  font  pas  la  prq- 
meftê  d’obéir  : comme  fi  on  étoit  difpenfé  d’obéir  aux  lois 
d’un  pays  où  l’on  réüde , foit  qu’on  les  air  confenties  , foit 
qu’on  les  défapprouve  î 

Fant-il  promettre  d’être  citoyen  paifible  pour  être  obligé 
de  fêtre  ? Un  brigand  pris  en  flagrant  délit  arguera- 1- il 
de  ce  qu’il  n’a  pas  promis  d’être  honnête  homme  , pour  fe 
foiiftraire  au  glaive  de  la  juftice?  Un  étranger  qui  violeroit 
les  lois  de  rhofpitalité  ^ qui  femeroit  parmi  nous  le  trouble 
& le  défordre , refteroit-il  impuni  , parce  qu’il  n’a  pas  ac- 
cepté vorvf  ? 

"Je  ne  puis  m'empêcher  d’avoner  que  la  de- 

mande d’une  promefle  paL;.^.,-,^ère  de  la  part  des  miniftres 
des  cultes  prélentè  une  idée  féàj..’fante  , dès  le  moment 
qu’on  admet  Texiftence  de  pareils  eniftres;  cC  je  ne  fuis 
nullement  étonné  que  les  concliifions  u premier  orateur 
fur  cet  article  foient  défend.ues  avec  fo.  e , & appuyées 
peut-être  avec  luccès.  Mais  quand  on  dépc  iiile  la  puopo- 
fition  de  toute  fa  parure  5 ^ qu’on  la  place  nue  en  face  dos 
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vrais  principes  de  TatTla  conftltutionnel , on  cfl:  contraint  de 
reconiioître  que  cette  queftion  parôîc  offerte  avec  plus  de 
zèle  que  de  prévoyance  , avec  plus  de  parriodfme  que  de 
réflexion.  On  redoute  l’influence  de  ces  miniltres  , & on 
demande  précifcmenc  ce  qui  doit  la  rendre  extraordinaire: 
l’expérience  le  prouvera.  Mais  les  fanatiques  ? Je  no  fai:* 
fl  je  me  trompe^  mais  je  crois  que  le  fanatifme  vrai  efl: 
bien  moins  redoutable  qu’il  ne  l’a  été  ; la  guerre  de  la  Yen- 
*dée  en  a guéri  line  foule  de  nos  concitoyens  qui  déttftcnt 
fes  fureurs. 

Parlez -vous  de  ce  fanatifme  faétice  qui  a faifi  une  poi- 
gnée d’indévots  ? Le  remède  eft  facile  à trouver.  Faites  jouir 
les  citoyens  de  la  liberté  de  tous  les  cultes  j mais  n’alleîs 
pas  flétrir  du  nom  de  fanatifme  cette  invocation  du  libre 
exercice  de  tous  les  cultes.  Je  n’ignore  pas  que  des  per- 
fonnes  très -bien  intentionnées  , toutes  remplies  encore  de 
rhiftoire  des  crimes  commis  fous  le  manteau  de  la  religion  , 
& qui  n’écoient , fl  on  veut  bien  y réfléchir , que  les  cri- 
mes des  gouvernemens , voient  des  fanatiques  par-tout  oii* 
elles  découvrent  des  hommes  religieux  comme  il  en  eït 
qui  voient  des  royalifles  par-tout  où  elles  appaçoivent  des 
hommes  qui  ne  font  que  froids  Sc  indifférens  ; comme  il 
en  eft  qui  voient  des  terroriftes  par- tout  où  il  exifte  des 
républicains  ardens. ......  Les  fanatiques  font  ceux  qui  veu- 
lent aflervir  J à quelque  prix  que  ce  foit  , tous  les  indivi- 
dus à leur  croyance  , âc  le  plus  affreux  des  gouvernemens, 
feroit  celui  qui  voudroic  donner  une  religion  aux  gouvernés  3^ 
qui  leur  coinmanderoit  de  s’y  conformer , âc  conféquem- 
ment  perfécuteroit  quiconque  ne  s’y  confomx^rolc  pas.  Il 
engèndreroit  alors  des  légions  de  fanatiques  qui  fe  porte- 
roient  aux  plus  coupables  excès;  lui  feul  en  feroit  l’auteur , 
Sc  la  vengeance  la  plus  atroce  de  fa  part  ne  deviendroie 
pour  lui  qu’un  forfait  fécond  en  forfaits. 

Le  jour  où  la  puiflance  publique  n’interviendra  point 
pour  oppofer  fa  volonté  aux  opinions  religieiifes  , pour  pré- 
férer tel  culte  à tel  autre  culte  ^ ce  jour-lâ  même  je  ceflfe»' 
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rai  de  craindre  le  fanatifine:  11  ne  refpire,  il  n*eft  puiflant,' 
que  par  la  contradiâ:ion.  Et  s’il  m’étoit  permis  de  faire 
une  digrellion  peu  étrangère  peut-être  à l’objet  qui  nous  oc- 
cupe , je  dirois  que  je  ne  vois  auflî  de  véritables  royaliftes 
que  là  où  des  hommes  confpirent  avivement  pour  renyerfer 
l'ordre  des  chojes  établi  *,  que  je  ne  Vois  de  véritables  terro* 
riftes  que  là  où  font  des  hommes  qui  ufent  de  leurs  jonctions 
pour  opprimer  ^ dépouiller  à leur  profit  des  citoyens  : ou 
plutôt,  comme  les  noms  de  partis  ont  prefque  autant  d’ac- 
ceptions diverfes  qu’il  y a de  bouches  qui  les  pronon- 
cent &L  de  plumes  qui  les  écrivent  , & que  ces  dénomi- 
nations ne  font  ni  définies  par  ceux  qui  s’en  fervent  , 
ni  comprifes  par  la  plupart  de  ceux  qui  les  répètent , j’ajou- 
terois  que  je  regarderai  comme  une  époque  fortunée  pour 
la  patrie  celle  où , renonçant  à ces  fobriquets  devenus  pour 
tous  le  noir  à noircir  , on  ne  verra  que  deux  efpèces  d’hom  - 
nies  ceux  qui  obéill^nt  aux  lois  de  la  République^  & 
ceux  qui  s’y  montrent  rebelles.  Vous  n’aurez  de  repos  qu’à 
dater  de  cette  époque  heureufe. 

Il  convient  à la  repré fentation  nationale  & aux  premières 
autorités  de  la  hâter  de  tous  leurs  moyens.  Un  decesmoyens, 
& peut-être  le  plus  fur  , c’eft  la  tolérance  des  opinions 
religieufes  & politiques  , fauf  le  recours  à la  loi , îi  ceux 
qui  les  émercent  manifeftent  le  delTein  formel  de  troubler 
l'ordre  public  ; & dans  ce  cas  ce  n’eft  point  la  penfée  que 
l’on  pourfuit  , c’efi:  l’homme  qui  en  abufe  pour  jeter  parmi 
le  peuple  des  femences  de  guerre  & de  deftruébion.  Un 
miniftre  d’un  cuite  , quand  il  devient  perturbateur  , n’eft 
point  aux  yeux  de  la  loi  un  miniftre  du  culte,  c’eft  un  per- 
turbateur. 

- Cette  opinion  n’a  pas  toujours  été  en  vigueur,  & même 
je  fens  qu’on  a pu,  durant  la  crife  révolutionnaire , redouter 
tout  ce  qui  paroilfoit  tenir  à l’ancien  régime.  Je  ne  m’étonne 
pas  de  ce  que  des  réunions  de  privilégiés  de  toute  efpèce  , 
qui  renoient  leur  brillante  exiftence  des  faveurs  de  la  cour, 
aient  été  violemment  fufpeélés,  même  au  fein  de  leurs 
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temples , par  beaucoup  de  Français  paflîonnëment  amis  de 
la  liberté  ; & cette  ardeur  qu*on  auroit  tort  d’appeler  cri- 
minelle quand  elle  a été  pure  dans  fes  motifs , a du  en- 
fanter des  décidons  qui  fe  rcirentoient  de  la  vive  inquiétude 
dont  les  âmes  étoient  tourmentées  : mais  qu’il  y ait  aujour- 
d’hui encore  des  oreilles  auxquelles  les  mots  de  liberté  des 
cultes  foient  aulîî  redoutables  que  ceux  d’égalité  politique 
l’étoient , lô  font  & le  feront  aux  partifans  du  defpotifme , 
c’efl:  ce  que  j’ai  plus  de  peine  a comprendre. 

.Vous  qui  déclamez  contre  cette,  liberté,  ôc  qui  appelez 
un  culte  dominant , avez-vous  étudié  les  mœurs  de  vos 
contemporains  ? avez-vous  calculé  l’effet  de  leurs  volontés  , 
de  leurs  préjugés,  fi  cette  exprefhon  vous  plaît  mieux?  Si 
vous  les  connoifTez,  êres-vons  bien  fincèrement  amis  de  votre 
pays  ? Si  vous  ne  les  connoifFez  pas,  de  quel  droit  prétendez- 
vous  oppofer  votre  ignorance  à la  pcrfpicacité  de  ceux  qui 
ont  approfondi  le  vœu  des  Français,  de  quelque  feéle  qu’ils 
foient  ? 

Quant  à vous , hommes  de  bonne  foi , qui  exigez  des 
miniftres  des  cultes  une  forte  d’affurance  qui  tianquillife  fur 
leurs  intentions,  & l’État  qui  les  protège,  & les  citoyens  qui 
les  écoutent,  je  vous  répondrai  que  d’autres  hommes  parlent 
aux  citoyens  ; on  ne  leur  demande  pas  de  déclarer  qu’ils  fe- 
ront fournis  aux  lois  dans  leurs  écrits  ; ils  font  refponfables 
de  ce  qu’ils  ont  écrit  ou  publié  dans  les  cas  prévus  par 
la  loi  ; & ces  cas  prévus  par  la  loi  ne  font  point  étrangers 
aux  miniftres  des  cultes , quand  ils  écrivent  ou  quand  ils 
parlent.  Et  puis  , combien  de  citoyens , tout  religieux  qu’ris 
font,  aiment  pourtant  la  République!  ils  font  religieux 
fans  aucun  efprit  de  parti;  ils  ne  s’attachent  à tel  & tel 
miniftre  que  parce  qu’ils  le  croient  le  plus  vertueux.  Soyez 
fûrs  qu’ils  couvriroicnt  de  leur  mépris  , que  même  ils  acca- 
bleroient  de  leur  indignation  cer  homme  qui , fe  jouant 
de  leur  probité  , violeroit  ou  leur  confeilleroit  de  violer  les 
lois  de  l’État.  Peut-on  croire  fincèrement , quelque  fimples 
êc  bons  qu’on  fuppofe  les  habitans  des  campagnes , qu'on 
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réliflîra  jamais  à lenr  faire  redemarrder  le  paiement  def 
dîmes,  les  corvées,  & tous  les  agrémens  de  leur  ancienne 
fervitude  ? Mais,  fur-tout,  x|u’on  ne  perde  pas  de  vue  que 
la  grande  majoiité  du  peuple  français  a donné  fon  adhédoii 
à notre  loi  fondamentale.  Penfe-r-on  que  ce  peuple  chan- 
gera de  conftitution  comme  de  modes  ? Les  modes  ne  coû- 
tent pas  beaucoup;  mais  on  oublie  difficilement  que  les 
conftitutions  font  fort  chères. 

, Que  ceux  donc  qui  prétendroient  remuer  le  peuple  pour 
opérer  encore  des  bouleverfemens,  renoncent  a leurs  efpé- 
rances  ; que  ceux  qui  craignent  qifon  ne  le  remue  avec  fuc- 
cès  bannilîcnt  leurs  inquiétudes  ; & nous  tous,  ne  regardons 
pas  comme  des  alarmes  férieufes  fur  le  fort  futur  du  peuple 
des  trayeurs  que  quelques  perfonnes  reffientent,  peut-être  fans 
trop  fe  rendre  compte  des  fentrmens  quelles  éprouvent. 

Je  dis  plus,  repréfenrans  du  peuple  : quand' bien  même 
la  déclaration  qu’on  follicite  ne  feroit  pas  une  forte  d’in- 
jure adrelTée  officiellement  à tous  les  citoyens  français  qui 
, ont  prononcé  le  ferment  le  plus  authentique  d’attachement 
à la  liberté , en  adhérant  avec  tranfport  à toutes  les  difpo- 
iîtions  du  paéfe  focial  , en  envoyant  leurs  fils  , leurs  meil- 
leurs amis  , leurs  foutiens  , fur  les  frontières  , en  payant  avec 
joie  toutes  les  contributions  extraordinaires  deuiàndées  pour 
la  défenfe  de  leur  patrie  j quand  bien  même  je  ferois  certain 
que  cette  déclaration  , prononcée  par  toutes  les  bouches  , 
renfermeroit  la  penfée  de  tous  les  cœurs  , je  m’oppoferois 
â ce  qu  on  la  décrétât  : de  fernblables  lois  ne  fervent  qu’à 
jeter  par-tout  un  doute  épouvantable  fur  l’inltabiUté  du  gou- 
vernement. 

Quelle  eft  donc  la  puiffiance  , diroir-on  encore , de  cette 
République  qui  fe  vante  ü hautement  de  la  force  de 
fa  conftitution  , 6c  qui  redoute  â chaque  inilant  de  la 
voir  s’écrouler  ? Quelle  eft  donc  cette  grande  nation  qui  a 
Triomphé  de  l’Europe , qui  fait  une  paix  honorable  avec  les 
ennemis  extérieurs  de  fon  indépendance,  & qui  a peur  dans 
fes  foyers  de  quelques  hommes  appelés  miniftres  des  cuites  ^ 
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Qu’eft  donc  devenue  cette  liberté  invincible  pour  laquelle 
un  population  immenfe  v>  cft  enrhoufiar'née  , pour  laquelle 
on  a prodigué  avec  délices  tant  de  fiieursj  tant  de  richelTes, 
tant  de  fang  fi  pur  , Sc  qu’on  appréhenae  de  fe  voir  arracher 
par  quelque  feàateurs  de  religion? 

Eft'Ce  donc  , repréfentans  du  peuple,  par  des  clameurs 
éternelles  fur  le  nombre  des  parcifaiis  de  l’ancien  régime  que 
vous  rendrez  à votre  patrie  ce*  ce  ficurité  donc  elle  a tant  be- 
foin?  Fufiiez-vou  faibles,  plus  foibles  que  vos  ennemis, 
il  faiidroit  fans  celle  agir,  comme  fi  vous  étiez  forts.  Et  c eft: 
quand  vous  êtes  forts  réellemc.tt , quand  vous  avez  un 
vernement  déjà  confolicié  , cp  nd  les  cours  étrangères  , dé- 
fabiifées  de  leur  eneur,  vous  prouvent  fi  incontefiablemenc 
qu’elles  reconnoilfcnt  la  pnillance  nationale  ,que  vous  crain- 
driez que  la  contre- : évolution  ne  fortît  toute  armée  d’uae 
chapelie,  Ôc  que  cette  vafte  Répabliqiie,  non  moins  vigou- 
reufe  , quoi  qu’on  en  dife,  par  la  nature  des  chofes  que  pat 
l’afcendant  de  l’opinion , n’aliat  s’engloutir  dans  une  mof- 
qiiée  , dans  une  lynagogue  , ou  dans  une  égkfc  î 

Parviendrez-vous  â conllituer  le  repos  du  peuple , tant  que 
vous  enfanterez  des  révolutions  dans  les  efprits  ?,  Vous  de- 
vez tendre  a publier  des  lois  qui  foient  durables:  celles-là 
font  les  plus  durables  qui  font  les  plus  conformes  aux  inté- 
rêts de  la  nation.  Il  faut  bien  fe  garder  que  le  fuccès  de 
leur  exécution  dépende  du  caprice  & de  la  verfatilité  des 
volontés  particulières  ; leur  force  n’exifte  que  dans  le  refpeâ: 
qu’on  leur  porte  : or,  quel  refpeét  imprimeront-elles , fi  elles 
ne  font  pas  exécutées  par  tous  , ou  fi  leur  non  exéeutioa 
entraîne  des  vexations  trop  cruelles  ? 

Notre  gouvernement  courroie  de  grands  dangers  le  jour  où 
il  n’y  aiiroit  plus  d’alliance  entre  fon  pouvoir  ôc  Topinioia 
publique  : or , l’opinion  publique  , cette  opinion  formée  par 
les  hommes  fages  , s’oppofe , fi  je  la  faifis  bien , à ce  qu’on 
fafie  dans  l’Etat  un  culte  particulier  qui  ne  manquera  pas 
de  tirer  parti  de  cette  dillinélion  pour  fc  bâtir  peu  à pe» 
une  puifiance  formidable. 
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J ai  lu  ce  matin,  dans  une  feuille  très-eftimé«  (i) , des  ré- 
flexions qui , quoique  préfentées  avec  beaucoup  d’efprit , ne 
portent  point  la  çonvidion  dans  mon  ame  ^ il  y a plus  j elles 
nie  confirment  dans  1 opinion  que  je  livre  à votre  impar- 
tialité. On  y reconnoît  un  culte  romain  , des  fondionnaires 
de  Rome  , des  hommes  invertis  d’une  autorité  étrangère  * & 
on  en  conclut  , en  les  dirtinguant  airîfi , qu’on  doit  exiger 
d eux  un  engagement  de  foumirtion  aux  lois  de  la  Répu- 
blique. Moi  j en  conclurois  que  l’article  12  de  la  conrtitution 
doit  leur  être  appliqué  : en  vertu  de  cet  article,  ils  ne  font 
point  citoyens  français  ; car  l’exercice  des  droits  de  citoyen 
fe  perd  par  1 acceptation  de  fondions  offertes  par  un  gouver- 
nement étranger  ; or,  fl  vous  admettez  qu’il  ert  des  hommes 
qni , n étant  point  citoyens  , forment  une  corporation^  que 
ces  étrangers  exercent , au  fein  de  votre  République , une  m if- 
lion  étrangère  , une  million  royale , ce  n’ert  point  une  pro- 
méfTe  de  fidélité  que  vous  avez  à exiger  d’eux,  un 
autre  parti  doit  être  embrafîe  par  vous. ...  & alors  il 
faudra  rayer  de  votre  conrtitution  les  mots  liberté  des  cultes. 
Voila  ou  vous  conduit  l’opinion  de  ceux  qui  veulent  abfolu- , 
ment  que  la  légiflation  reconnoiife  qu’il  ert  des  individus 
qu  on  nomme  miniftres  de«  cultes , & que  ces  individus  doivent 
être  diftingués  de  la  malfe  des  habirans  de  cette  République. 
On  dit  : L ancien  clergé  prêtoit  ferment  aux  rois  de  France. 
Eh  î fans  doute,  puifque  les  rois  de  France  reconnoifToient 
un  clergé  , un  feul  culte  , une  feule  religion  domi- 
nante j exclufive  ; puifqu’il  étoit  de  leur  intérêt  qu^au- 
cun  autre  adre  ne  fût  reconnu  , qu’aucune  autre  religion 
ne  s’élevât  dans  leur  empire  ; puifque  telle  étoit  leur 
volonté,  &que,  pour  rendre  encore  plus  certain  l’ertet  de 
cette  volonté  fur  lefpnt  desrpenples , ils  y alTocioient  folemnel- 
lement  les  prêtres  dont  on  parle  j &•  de  qui  feuls  on  a parlé 
dans  cette  difeufiion  ^ foit  en  bien  foit  en  mal. 

Certes  il  falloir  qu’on  les  dirtinguât  comme  uneafTociation 
dans  lEtat,  puifqu’on  vouloir  qu’ils  ne  fuffent  point  noyés 
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dans  la  foule,  puifqu’on  avoir  befoin  de  leur  influence  do- 
minatrice. Et  on  prétend  dans  cette  République , dont  la  conf- 
"tution  reconnoFt  tous  les  cultes.  & na  parle 
leurs  miniftres,  on  "é^nioins  feparet  anifi  ^ 

de  citoyens  . les  mettre  en  evidence  , & on  croit  qu  on 
leur  trace  pas  le  chemin  de  la  domination  . Avant  un  wi 
peut-être  , U vous  faites  des  miniftres  des  cultes  une  clafle 
à part , votre  réfoliition  portera  coup.  Nous  ne  voulons  pou  t , 
d’Ls-vous,  les  diftinguer  j nous  cherenons  feulement  a les 
forcer  a une  forte  de  retenue. 

Si  l’on  petfiftoit  à vous  confeiller  cette  attitude  pufilla- 
nime.  lous  un  gouvernement  conftitutionnel  eptouvej  Ir  1 on 
vous  efftayoit  fur  tout  projet  qui  auroit  quelque  dignité , quel- 
que grandeur  , on  finiroit  par  étouffer 

défiaLes  appellent  les  défiances  ; elles  tuent  1 efpoir  & btifent 
1 energie. 

• _ Mais,  nous  affure-t-on,  les  miniftres  des  cultes  feront  la 

promeffe.  ^ 

Pourquoi  donc  la  leur  demander  ? Si  J’étois  leur  pontife 
fouverain,  je  leur  confeillerois  de  s'y  conforaet  de  la  provo- 
qne^eux-rièmes.  6-  de  s’inftituer  ainfi  claje  pnvdeg.ee  dans^ 
VÉiae  Je  m’applaudirois  d'un  ade  par  lequel  je  verrois^ 
commencer  mon  influence  , qui  s’acctoîtroit  a mefure  qu  on 
attaqueroit  un  miniftre  du  culte  en  cette  qualité  ; influence  au 
contraire  qui  feroit  perdue  à jamais  fi  1 on  avoir  la  fagefTe  de 
le  placer  en  tout  & pour  tout  au  rang  des  citoyens.  Encore 
une  obfetvation.  Si  vous  décidez  que  les  miniftres  des  cultes 
doivent  être  diftingués,  du  refte  des  Français  par  une  décla- 
ration particulière  . vous  les  téumfTez  tous  , il  n y a pas  le 
moindre  doute.  Calculez  les  téfultats  d un  refus.  Vous  les  em- 
, pêcherez , a t-on  dit , d'exercer  leurs  fondions.  Quoi  . vous 
Fous  contenteriez  d'interdire  de  fes  fondions  1 homme  qui 
vous  répondroit  ne  pas  vouloir  déclarer  qu  il  fera  fournis  a 
vos  low  ! Si  vous  aviez  l’imprudence  de  le  diftinguer  dc^ 
autres  citoyens  par  une  déclaration  particulière  à laquelle  il 
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îefuferoit  d’obéir , la  févérité  des  principes  vous  conttaîndroit 
à rexpiilfer  de  votre  territoire. 

En  vain  il  vous  objeacroit  qu  il  ne  vous  doit  pas  une  dé- 
claration que  vous  n exigez  pas  des  autres  Français  ; que  vous 
n avez  le  droit  de  le  punir  que  dans  le  cas  où  il  dérobéi- 
roit  aux  lois  communes  a tous il  vous  faudroit  venger  d*une 
manière  éclatante  votre  loi  fur  la  déclaration  dont^il 
Qu’arriveroit-il  ? Tout  ce  dont  on  fe  plaint  avec  tant  d’amer- 
tume. Ainfi  5 grâce  a la  violation  d^un  principe  , la  félicité 
publique  feroic  encore  ajournée  pour  long- temps..  Si  au  con- 
traire vous  êtes  fidèles  â'  ce  principe  , favoir  , q.ue  le  lég^Jla^ 
tturne  reconnoit  point  une  chffe  d'hommes  appelés  minijires 
des  cultes^  vous  les  ifolez  tous,  vous  leur  enlevez  tout  pré- 
texte de  coalition , vous  les  placez  fur  la  même  ligne  avec 
tous  les  citoyens , vous  les  difléminez  dans  la  foule°  & dès 
que  Tun  d’entre  eux  commet  un  délit,  les  tribunaux  l’aver- 
tifTent  que  les  lois  font  en  vigueur  'contre  les  criminels. 
Quand  on  l’anête , on  ne  dit  point,  Ceft  un  niiniftre  du' 
culte;  on  dit,  C eft  un  citoyen  dangereux  , c’eft  un  pertur- 
bateur , un  rebelle.  Sa  piinirion  ne  fixe  pas  plus  i’ati-ention 
publique  que.  le  châtiment  infligé  â un  individu  quelconque. 
Pourquoi?  Parce  que  votre  légiflation  ne  Ta  pas  diftingué, 
parce  qu  elle  ne  Ta  pas  mis  dans  une  claflTe  à parc , parce 
qu’en  un  mot  elle  n’a  point  reconnu  de  mîniftces  des 
cultes. 

.Je  crois  que  fi  vous  vous  écartez  de  ce  principe,  vous 
donnerez  non  pas  aux  religions , devant  lefqiielles  je  me 
tais , mais  aux  niiniftres  des  cultes , une  influence  anti- 
conlticutionnelle,&  vous  préparerez  à la  République  de  nou- 
velles difTendons.  Il  eft  temps  d’enchaîner  les  fureurs  des 
citoyens  contre  les  citoyens;  il  eft  temps  que  les  vainqueurs 
fe  préfervenc  de  l’infolence  du  fuccès,  & que  les  vaincus 
oublient  dans  la  fécuricé  leur  défaite.  Je  conçois  qu’il 
faut  de  la  vertu  de  part  & d’autre  : cependanr  \ fi  cette 
vertu  ne  fe  hâte  d’apparoître , n’efpérons  ni  repos  ni  tran- 
quillité. Il  faut  que  les  rsiTendmens  le  cèdent  â la  confti- 
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tution:  les  reffentimens  tuent  la  chofe  publique , la  conftl- 

. tution  la  confervera.  ^ i r j r 

O vous  qui  verrez  un  miniftre  des  cultes  abufer  de  ion 
crédit  pour  armer  les  payons  contre  lautorité  de  la  Répu- 
blique, défertez  rafyle  où  il  fe  rendra  criminel;  ce  ne 
feroit  point  un  pontife  de  la  Divinité  : vous  ne  devez  trou- 
ver en  lui  qu’un  exécrable  incendiaire,  que  la  puiffance  d© 
la  loi  frappera. 

Que  la  fondion  d’un  miniftre  des  cultes  efl:  au  contraire 
belle  Sc  touchante  , quand  c’elt  un  homme  vertueux  dont 
la  bouche  n’eft  que  l’organe  de  l'humanité  & du  patriotifme, 
dont  la  conduite  eft  un  exemple  vivant  des  préceptes  de 
morale  qu’il  donne  à fes  concitoyens  , Sc  qui  enfin  ne  re- 
cherche que  des  coeurs  religieux  & non  des  efprits  enthou- 
(laftes,  toujours  prêts  à obéir  aux  haines  qiion  leur  impire! 

Je  vous  ai  expofé  mon  opinion,  repréfentans  du  peuple  : 
je  vous  inv'iCe  , avant  de  defcendre  de  cette  tribune,  a 
vous  occuper  bientôt  des  inftitutions  républicaines  qui  de- 
vront éveiller  dans  les  âmes  l amour  de  la  gloire  Sc  de  la 
• patrie,  l’admiiation  pour  les  exploits  de  nos  héros,  un  zele 
inaltérable  pour  la  liberté , enfin  le  fentiment  de  toutes  les 
vertus , & la  reconnoiflance  pour  les  bonnes  adions. 

Je  vote. contre  toute  promefle  ou  déclaration  a exiger  des 
miniftres  des  cultes. 


v*'”.*“*"*'  '■  ■ . ■ 

A PARIS , DE  L’IMPRïMERIp  NATIONALE, 
Thermidor , an  V. 


